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L'accueil inespéré qui a été fait à cette modeste plaquette, 
tant en Belgique qu'à l'étranger, chez les savants, dans les 
bibliothèques et les universités, m'engage à en publier une 
seconde édition. 

Je ne sais rien d'ennuyeux comme une préface, cependant 
j'en fais une ; ou plutôt, ce sont les notabilités scientifiques, 
dont je pille les correspondances, qui la font au profit d'une 
idée qu'ils déclarent bonne. C'est peut-être une indiscrétion que 
je commets, mais qui me sera pardonnée, je l'espère, l'intérêt 
général ayant le pas sur toutes les questions personnelles. 



M. Alphonse Wauters, membre de l'Académie royale de 
Belgique, le savant archiviste de la ville de Bruxelles dont les 
travaux historiques sont connus et hautement appréciés partout, 
exprime son opinion comme suit : 

«Je vous remercie infiniment de l'envoi de votre brochure 
)) intitulée : Notice sur Us catalogues de bibliothèques publiques^ et 
» j'applaudis de tout cœur aux excellentes idées qui y sont 
» développées... Votre catalogue de renseignements (idéo- 
» logique) est une innovation excellente; mais peut-on le con- 
» sulter et comment? » 



Voici l'opinion de M. Ernest Gilon, homme du métier, l'in- 
fatigable éditeur de Verviers, dont tout le monde connaît la 
Bibliothèque : 

« Je termine la lecture de votre Notice et je m'empresse de 
)j vous féliciter. Je vais, à mon premier loisir, me mettre à 
» l'œuvre et classer suivant votre ingénieux système les 
» ouvrages et les revues de ma bibliothèque particulière. Mais 
» je voudrais faire plus et recommander ce classement dans un 

M596570 
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» volume que j*ai depuis longtemps sur le métier et dont on a 

» parlé au Congrès littéraire de 1880... Votre méthode, si vous 

)) me le permettez, formera un des chapitres les plus intéres- 

» sants de ce travail. » 



On lit dans VArt moderne du 19 juin : 

Notice sur les catalogues de Bibliothèques publiques ^ par F. Nizet. 
— Bruxelles, imprimerie Vanbuggenhoudt, 42, rue d'Isabelle, 
1887. In-80 de 24 pages. 

M. Nizet publie une intéressante brochure à propos de la 
formation des catalogues dans les bibliothèques publiques. Il 
critique les catalogues systématiques qui divisent les livres sur la 
branche, la matière qu'ils traitent, et les catalogues alphabétiques 
dont l'emploi est difficile, car souvent on ignore le nom de l'au- 
teur ou l'orthographe de son nom, en ne sachant que le titre de 
l'ouvrage qu*on désire. Par contre, il vante les catalogues rédigés 
d'après Vidée qui se trouve développée dans l'ouvrage. Ainsi 
procède-t-on à la bibliothèque de Bruxelles où l'auteur, qui y 
est attaché, a déjà confectionné dans ce but plus de'3oo,ooo 
bulletins. Cela s'appelle le catalogue Idéologique. Certes, c'est 
là un précieux instrument de recherches pour les travailleurs. 
Et nous devons en féliciter ceux qui l'ont entrepris, en espérant, 
comme M. Nizet le demande, qu'on étendra aussi aux Pério- 
diques et aux Revues ce système de catalogue général, car les 
Tables des matières sont souvent trop nombreuses et trop com- 
pliquées à consulter. Et cependant chaque année il s'y entasse 
des trésors de recherches et de savoir dont il convient de g^arder 
la trace pour les écrivains à venir. 



Ixelles, le 5 juin 1867, 
Mon cher monsieur Nizet, 

Je vous remercie de la brochure que vous m'avez offerte, je la 
trouve très bien faite et j'en suis fort content; le style en est 
simple et élégant, et elle renferme des vues élevées. A la pre- 



mière lecture on peut regretter que la conclusion manque, mais 
en y regardant de près, on voit que cette omission est plus appa- 
rente que réelle, car elle ressort de toutes les lignes de l'écrit. 
Ce qui frappe surtout, c'est la somme des connaissances diver- 
ses qu'un homme doit posséder pour remplir convenablement 
les fonctions de bibliothécaire. 

Vous êtes parvenu à jeter sur un sujet aride un véritable inté- 
rêt, car on ne peut le dissimuler, votre brochure est agréable à 
la lecture. Votre écrit est un travail sérieux où l'imagination a 
peu de part et dont les idées vagues et trompeuses sont exclues : 
la science et le jugement lient les faits ; il prouve que vous 
aimez votre profession et que vous en faites une étude constante 
et raisonnée, ce' qui devient fort rare de nos jours. Il ne reste 
plus au Ministre qu'à vous appeler au généralat. Quels fruits, en 
effet, ne peut-on espérer d'un homme dont l'esprit est orné et 
rectifié par un travail assidu ! 

En somme, j'estime que votre brochure est un titre puissant à 
votre avancement ; vous n'êtes pas un solliciteur ordinaire, 
mais un défricheur qui s'impose à l'attention du Gouverne- 
ment. » 

Je vous prie d'agréer, mon cher monsieur, l'expression de 
mes meilleurs sentiments. 

LOXHAY, 

professeur. 



Ixelles, le 12 juin 1887. 
Mon cher monsieur Nizet, 

Je vous remercierai de nouveau, cette fois après lecture atten- 
tive, de la Notice dont vous avez eu l'amabilité de m'envoyer un 
exemplaire. 

Vous êtes vraiment, permettez-moi de vous le dire sans vou- 
loir vous flatter, un de ces hommes bien trempés qui savent 
peiner jusqu'à la mort dans de ces gigantesques et utiles travaux 
qu'une gloire bruyante vient rarement couronner. 

Pourvu seulement que vous parveniez à faire apprécier 
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et réaliser vos plans, assez pour que tous enfin les com- 
prennent ! 

Votre catalogue des bibliothèques basé sur les idées et rat- 
tachant à chaque sujet tout ce qui s'y rapporte et est caché dans 
les profondeurs des bibliothèques, sera le catalogue de l'avenir. 
Souhaitons pour le bien de tous que ce soit d'un avenir aussi 
rapproché que possible. 

Il est probable que tous les travailleurs de toutes les parties 
des connaissances humaines en profiteraient également. Dans 
mon humble spécialité d'entomologiste, je puis rendre témoi- 
gnage que la nécessité d'avoir l'érudition bibliographique d'un 
sujet est de tout premier ordre pour pouvoir s'en occuper sérieu- 
sement soi-même. Notre premier travail en pareil cas est de 
dresser une liste de ce qui existe publié sur le sujet qui va nous 
occuper, liste naturellement toujours bien incomplète et que 
nous formons en cherchant péniblement dans les bibliographies, 
les tables générales, etc., etc. Puis nous arrivons aux biblio- 
thèques et nous demandons les articles de notre liste, sans 
savoir que nous y pourrions en trouver bien d'autres à nous 
inconnus. De plus nous n'arrivons pas à les obtenir tous et 
combien de fois ne m'est-il pas arrivé de reconnaître ultérieu- 
rement que tel ouvrage qui existait parfaitement dans une 
bibliothèque publique, m'avait toujours été déclaré ne pas s'y 
trouver, par un malentendu prolongé par le bibliothécaire 
et moi. Avec votre catalogue, plus de ces malentendus, c'est 
évident. 

Que de temps perdu! que de peines! que d'entraves à ce 
qu'un travail arrive à être bon et complet ! 

Parlons à présent de ceux qui travaillent pour arriver à la 
gloire. Combien de fois dans la science, ne voyons-nous pas 
mettre au jour, de très bonne foi, comme des révélations nou- 
velles, des faits, des idées qui faisaient déjà partie du domaine 
commun de l'humanité, mais sans avoir été assez brillamment 
illuminés pour sortir de l'ombre des livres ? Je pourrais en citer 
de nombreux exemples ; je ne citerai que la célèbre théorie de 
Darwin. Que de précurseurs ne lui a-t-on pas aujourd'hui 
trouvés ! Cela n'a pas diminué le mérite de ce grand homme ; 
cela ne l'a pas fait accuser de plagiat par les gens de bonne foi, 
d'autant plus qu'il reconnaissait lui-môme que l'idée première de 
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sa théorie était puisée autant dans ses lectures que dans ses 
observations. Mais dans tous les cas semblables, que de force 
vive dépensée en pure perte, soit pour refaire un chemin que 
nous trouverions déjà tout tracé chez d'autres, soit même 
simplement pour découvrir ces autres, dont les œuvres serviront 
de base solide aux nôtres ! 

C'est ce dernier travail que des hommes de dévouement 
comme celui auquel je parle en ce moment, pourraient exécuter, 
collaborateurs cachés et modestes de tout ce qui paraîtrait dans 
le domaine de Tintelligence. 

Votre catalogue, monsieur, est le vrai catalogue, celui des 
travailleurs ; les autres sont plutôt ceux des bibliothécaires et ne 
servent aux travailleurs qu'accessoirement ou faute de mieux. 

Le seul reproche, si c en est un, est qu'un semblable travail, 
qui pour une bibliothèque naissante, ne serait rien d'excessif, 
appliqué au contraire aux richesses considérables d'une biblio- • 
thèque déjà ancienne, est un travail cyclopéen, qui me semble 
bien au dessus des forces d'un seul homme, si vaillant qu'il soit. 
Ce n'est cependant pas une raison pour ne pas l'entreprendre. 
Il le faut. 

Dès maintenant, tous mes applaudissements pour celui qui le 
propose et qui fait mieux, qui paie énergiquement de sa personne 
pour le réaliser, sans attendre même que son idée ait été com- 
prise de tous. 

Votre tout dévoué, 

A. DE BORRE. 
Conservaieur-secrélaire du Musée royal d'histoire naturelle de Bruxelles. 



FACULTE DE DROIT 

DE 

PARIS 
BIBLIOTHÈQUE 



UNIVERSITÉ DE FRANCE 



Paris, le i5 juin 1887. 

Nous avons reçu, Monsieur, l'intéressant opuscule intitulé : 
Notice sur les catalogues de bibliothèques publiques que vous avez bien 
voulu nous faire parvenir. 
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Je Tai lu avec d'autant plus de plaisir et de charme que, par 
une coïncidence singuliêre,nous avons inauguré la même année, 
vous à Bruxelles et moi à Paris, l'application du même système. 
J'en suis comme vous, enchanté ; notre catalogue étant à la dis- 
position des lecteurs qui font avec la plus grande facilité les 
recherches eux-mêmes, un sous-bibliothécaire, deux employés 
et un garçon suffisent à servir environ 5oo personnes de 9 h. J 
du matin à 10 h. du soir, sauf deux heures pour le dîner, sans 
aucune limitation de nombre de livres à communiquer : outre le 
service de la salle, ces mêmes employés font avec moi une 
grande partie des écritures. 

Jamais je n'aurais obtenu ce résultat sans le système de cata- 
logues que vous préconisez et qui a toutes mes préférences. J*y 
ai joint un système de numérotage dont vous ne parlez pas et qui 
contribue aussi beaucoup à la rapidité et à la simplicité du service. 

Permettez-moi d'ajouter à mes remercîments une prière : je 
vous demanderais de prendre note de notre organisation, afin 
de mentionner à l'occasion notre bibliothèque, à côté de votre 
magnifique collection. 

Nos fiches de matières sont classées par ordre alphabétique 
comme chez vous, mais fondues avec les noms d'auteurs dans 
un ordre alphabétique unique. 

Nous avons fait le môme travail pour un bon nombre de 
revues que nous avons dépouillées de cette manière, en traitant 
chaque article comme nous avions traité chaque ouvrage pour 
le catalogue général et nous continuons ces dépouillements. 

Recevez, l'assuçince de ma considération la plus distinguée. 

Paul Viollet, 

Membre de l'Institut. 

Bibliothécaire, 

« • 
Je remercie quiconque a bien voulu lire et juger ces humbles 
pages écrites uniquement pour les esprits soucieux du progrès 
intellectuel. Je regrette de ne pouvoir prolonger les citations, 
surtout en glanant dans les correspondances des appréciateurs 
allemands dont on connaît le sérieux natif. 
Mais on l'a dit : 

Qui ne 8ut se borner ne sut jamais écrire, 
même avec la plume e^t l'esprit des autres. 



NOTICE 

SUR LES 
DE 

BIBLIOTHÈQUES PUBLIQUES 



L'on s'étonnera sans doute que je vienne parler 
d'une question futile de bibliographie. 

Le public, en général, ne s'occupe que de choses 
matérielles rapportant un profit immédiat. Il n'est 
touché que des choses tangibles et, du reste, il s'agite 
affolé au milieu des crises intenses qui tourmentent 
la société moderne et ne lui laissent pas assez de 
calme pour remonter aux principes. 

On ne peut mieux juger d'un mouvement que lors- 
qu'on n'y est pas mêlé, d'une bataille que lorsque, 
loin du danger, assis sur une hauteur, on en suit 
toutes les péripéties tumultueuses. 

On ne peut mieux non plus juger du malaise géné- 
ral et en chercher les remèdes que lorsqu'on n'en 
souffre pas. 

Le médecin atteint du choléra est-il à même de 
traiter les cholériques ? 

Je tiens à parler d'une question oiseuse dé biblio- 
graphie. Il me revient en mémoire un mot de 
M. Van Beneden, le savant biologue que l'on sait : 
«Les chercheurs de petites hèteSjl^spiqtceurs d'insectes 
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ne sont pas gens aussi inutiles que le disent les utili- 
taristes à courte vue. t^ 

Pasteur, un de ceux-là, n'a-t-il pas révolutionné, 
par sa théorie des microbes, l'art qui intéresse le plus 
vivement le bien-être de Thumanité ? 

N'est-ce pas l'esprit toujours qui commande à la 
matière, qui la scrute, lui arrache ses secrets en 
dépit des matérialistes qui pour combattre l'esprit se 
servent de l'esprit lui-même? Le mens agitât molem fut 
et restera toujours une vérité. 

Comment rattacher ces considérations à la biblio- 
graphie? Rien de plus simple. 

En effet, la bibliographie est l'art de connaître 
les livres qui nous sont immédiatement utiles. 

Or le livre est mêlé à toutes les luttes de la vie 
humaine. Le livre marche partout en éclaireur 
devant la pratique. Le livre est la théorie, foyer 
lumineux éclairant le bras qui exécute. 

Théorie et pratique marchant côte à côte au pro- 
grès. Livre et charrue en agriculture, livre et clinique 
en médecine, livre et armes en guerre, et ainsi dans 
toutes les branches de l'activité humaine. 

La presse elle-même, n'est-elle pas un flambeau 
qui sème ses .clartés sur le chemin des peuples ? 

Le livre est donc nécessaire ; il est donc utile d'ap- 
prendre au public à le connaître. 

Il est peu d'hommes qui ne portent pas une idée 
dans la tête, un sentiment dans le cœur, qu'ils rêvent 
de faire partager à leurs contemporains et qu'ils sont 
le plus souvent forcés d'abandonner faute de con- 
naître les livres spéciaux qui pourraient leur fournir 
des sources et des arguments. 

La bibliographie est là qui leur indiquera les armes 
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nécessaires au combat et les guidera dans ces arse- 
naux de Tintelligence qu'on nomme bibliothèques. 

La bibliographie a pour moyens d'agir les cata- 
logues, véritables clefs d'or ouvrant devant les ama- 
teurs ces immenses dépôts des trésors accumulés par 
les génies et les grands écrivains de tous les âges. 

Il est sans doute très louable de la part d'opulents 
particuliers et des gouvernements de réunir en vastes 
collections, pour l'instruction et le progrès des peu- 
ples, les innombrables ouvrages parus à diverses' 
époques et signalés comme des chefs-d'œuvre. Mais 
sans catalogues bien dressés, leur but louable ne 
pourrait être atteint. 

Un livre, en effet, un vrai livre, ne doit pas être 
uniquement considéré comme un objet de pure 
curiosité. Sa mission avant tout est d'être utile, de 
servir d'outil à l'intelligence, et de vulgariser les 
saines idées que son auteur lui a confiées. 

Les livres qui ne sont que curieux, soit par leur 
rareté, leur édition, leur reliure, constituent une 
classe spéciale à laquelle ne peuvent s'intéresser que 
des amateurs de parti pris qui ne les liront peut-être 
jamais. 

Loin de moi cependant de condamner absolument 
les livres inutiles et les livres mauvais. Si les livres 
utiles et sérieux prouvent le bien et la vérité direc- " 
tement, les livres inutiles et mauvais les prouvent 
aussi indirectement ; mais ces derniers sont comme 
les poisons qu'on ne doit prendre qu'avec précaution 
et à petites doses, à moins de se tuer. 

Cela dit, le lecteur me permettra de l'introduire 
dans une grande bibliothèque, catalogues en main. 

Ici se place naturellement la question des cata- 
logues qui doit nous occuper. 
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Une vaste bibliothèque peut être comparée à ua 
labyrinthe aux mille compartiments où il est dange- 
reux de s'égarer, ou à un grand pays qu'on veut 
parcourir et étudier. Les catalogues sont les fils con- 
ducteurs, les cartes géographiques, dont l'usage est 
indispensable aux voyageurs. 

Il y a ce qu'on nomme le catalogue systématique. 

Il enregistre, tels qu'ils sont, les titres des ouvrages 
et les classe par facultés. Chaque faculté comprend 
des divisions, chaque division se ramifie en subdivi- 
sions, et ainsi de suite. C'est le système le plus 
ancien. Il a le désavantage de compliquer extrême- 
ment la classification des livres et de rendre les 
recherches difficiles. 

D'un autre côté, il est arbitraire pour les ouvrages 
traitant de matières mixtes, de matières diverses et 
disparates et qui devraient tfouver leur place à la fois 
dans plusieurs facultés ou plusieurs divisions d'une 
même faculté. 

Dans tous les cas c'est une machine lourde à faire 
manœuvrer et qu'il n'est pas donné au premier venu 
de faire fonctionner. 

Or la première qualité d'un tel engin d'information 
devrait être la facilité, la précision et la rapidité, 
car le temps est court dans ce siècle de vélocité et 
tout doit se faire presque en courant. 

Ce qui ne répond pas à ce besoin général de pres- 
tesse, c'est la nécessité où se trouve le bibliothécaire, 
à chaque demande d'ouvrage qui lui est adressée, 
d'examiner dans quelle faculté et puis dans quelle 
division, dans quelle subdivision se trouve rangé le 
livre en question. 

Aussi ce système suranné n'est-il guère en usage 
que pour le classement des livres sur les rayons.. IL 



ressemble à la carte d'un grand pays qui n'en indi- 
querait que les principales divisions. 

Le catalogue alphabétique est plus pratique, rend 
Jes recherches plus simples et moins lentes. Aussi 
est-il d'un usage général. 

Il met le nom d'auteur en vedette au commence- 
ment du bulletin, qui se place, dans l'ordre géné- 
ral, à son rang alphabétique. Outre le titre même du 
livre, il mentionne le numéro ou une marque spéciale 
indiquant l'endroit précis des rayons où Toavrage 
est déposé. 

Quand l'ouvrage est anonyme, au lieu du nom 
•de l'auteur, c'est le premier substantif qui figure en 
vedette. 

Ce système néanmoins présente aussi des incon- 
.vénients sérieux. 

D'abord il faut que le lecteur connaisse le nom 
de l'auteur, ce qui est loin d'arriver toujours ; qu'il 
n'en estropie pas l'orthographe, ce qui n'est pas rare. 

Dans ces deux cas le bibliothécaire peut être 
dérouté dans ses investigations, à moins qu'il ne 
connaisse spécialement l'ouvrage demandé, ce qui 
peut se présenter. 

En attendant, le visiteur perd un temps précieux. 
Il ne peut imputer qu'à lui-même de ne pas avoir 
recherché le nom d'avance ou de l'avoir laissé échap- ^ 
per de sa mémoire. 

Autre inconvénient. 

Parmi les ouvrages anonymes, il est certaines 
catégories très développées ayant pour premier sub- 
stantif le même mot, comme recueil^ traité^ revue^ cata- 
logue^ etc. On conçoit que parmi tous ces traités;, 
tous ces recueils^ tous cesr catalogues^ dont les listes 
sont longues à parcourir, on ait quelque peine à 
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découvrir ce qu'on cherche. Cette manière poussée à 
sa dernière limite, reviendrait bientôt à cataloguer 
toute une bibliothèque en classant tous les ouvrages 
sous la rubrique : livre ^ ce qui n'avancerait pas beau- 
coup le chercheur. 

Le système alphabétique a cet avantage de faire 
connaître simultanément tous les ouvrages d'un 
même écrivain et de permettre de vérifier si tous sont 
présents sur les rayons ; mais cet avantage n'est 
sensible qu'accidentellement, car le visiteur ne se 
rend ordinairement dans une bibliothèque que pour 
y puiser les moyens de développer une idée et rare- 
ment, à moins d'être libraire ou bibliomane, pour 
constater la présence de tous les ouvrages d'un même 
écrivain. 

Il est néanmoins évident que le système alpha- 
bétique est en progrès marquant sur le catalogue 
systématique au point de vue des services qu'il rend 
au public. 

Malgré cela, il ne viendra à l'esprit de personne de 
le considérer comme l'idéal de la bibliographie 
pratique. 

Il me reste à examiner un troisième système de 
catalogue qui procède au classement des livres, non 
comme le premier d'après les facultés, ni comme le 
second d'après le nom d'auteur ou le premier sub- 
stantif du titre dans le cas de l'anonyme, mais d'après 
ridée même qui se trouve développée dans l'ouvrage. 
C'est pour cette raison que ce catalogue doit être 
appelé idéologique; son plus grand défaut est de n'être 
ni connu ni employé ailleurs qu'à la Bibliothèque 
royale de Bruxelles. 

Je ne puis donner une idée plus juste de ce catalo- 
gue idéologique que j'ai commencé en juillet 1876 et 
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poursuivi activement jusqu'à ce jour , qu'en ren- 
voyant à la page g36 du Moniteur du lo mars 1880, 
où M. le Consei*vateur en chef de la Bibliothèque 
apprécie l'importance de ce travail dans les termes 
suivants : 

« L'un des deux collaborateurs du conservateur, 
pour le service, de jour en jour plus compliqué, de 
la salle de lecture, est presque exclusivement occupé 
de la confection des bulletins du catalogue de ren-' 
seignements dont j'ai adopté le plan, qui tient lieu 
avec avantage, j'ose le dire, du catalogue systéma- 
tique, attendu que le classement méthodique de 
certains ouvrages est plus ou moins arbitraire, tandis 
que le catalogue de renseignements répond immédia- 
tement à toute recherche sur un objet déterminé. 
Peut-être n'est-il pas inutile d'expliquer en quoi con- 
siste ce catalogue qui n'existe pas dans d'autres 
bibliothèques (i). 

« Le catalogue de renseignements a cela de parti- 
culier que le mot en vedette n'est ni le nom de l'au- 
teur ni le premier substantif du titre de l'ouvrage, 
mais le mot indiquant l'objet dont il est traité dans 
le livre. C'est ainsi qu'au mot Bruxelles se trouvent 
tous les bulletins des ouvrages relatifs à cette ville 
(histoire, description, mœurs, commerce); au mot 
géologie, les bulletins de tous les ouvrages relatifs à 
cette science; au mot Fêtes publiques, tous les ouvrages 
renfermant des descriptions des cérémonies de ce 
genre : aux mots jansénisme. Inquisition, tous les 
ouvrages relatifs à ces points de l'histoire religieuse ; 
aux mots Mosaïque, Fresque, Tapisserie, les ouvrages 
relatifs à ces questions d'art ; au nom de chaque 

(1) Voir à la préface la lettre de M. Paul VioUet. 
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maladie, les monographies médicales qui la concer- 
nent ; au nom de chaque personnage, les ouvrages 
biographiques qui lui sont consacrés. Je cite des 
exemples au hasard. Au moyen de ce catalogue, une 
personne étrangère au classement méthodique des 
ouvrages scientifiques, historiques, littéraires, etc., 
peut être immédiatement renseignée sur l'existence, 
dans notre dépôt, des ouvrages relatifs à Tobjet de 
ses recherches. 

5> Il y a environ trois ans qu'a été commencée l'exé- 
cution de ce catalogue de renseignements. Il a été 
rédigé environ 90,000 bulletins (i). Pour la confec- 
tion de ces bulletins, on a passé en revue tous les 
bulletins du catalogue du fonds de la ville, des deux 
séries des accroissements et du dépôt français, depuis 
la lettre A jusqu'à S.O. — Il reste à relever les titres 
des bulletins contenus dans un huitième des boîtes 
du catalogue alphabétique (sans compter les acquisi- 
tions de chaque jour) puis, à opérer de la même 
manière sur les livres du fonds Van Hulthem, du 
fonds Millier et du fonds Fétis. 

r» Tel est l'état des travaux des catalogues de la 
Bibliothèque royale. Ils auraient marché plus rapi- 
dement, si nous avions un personnel plus nombreux 
à leur consacrer. » 

Voici comment ^'exprime à ce sujet M. Rolin- 
Jacquemyns, ministre de l'Intérieur, dans la séance 
législative du 21 mars 1882 : 

« Le catalogue de la Bibliothèque avance. C'est 
une tâche difficile. On se tromperait en pensant 
qu'on n'y travaille pas avec zèle. L'administration 
de la Bibliothèque royale a même entrepris de dresser 

(1) Aujourd'hui ce chiffre dépasse 3oo,ooo. 
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un catalogue d'un genre spécial que Ton ne trouve 
pas dans d'autres établissements du même genre. Il 
s'agit d'un catalogue de renseignements ayant pour 
but de donner toutes les indications que peut deman- 
der un lecteur sur un objet déterminé. Ainsi le mot 
en vedette, ce n'est ni le nom de l'auteur, ni le pre- 
mier substantif du titre de l'ouvrage, mais le mot 
indiquant l'objet dont il est traité dans l'ouvrage. 

» On conçoit de quel secours un pareil travail 
doit être pour tous les genres de recherches que l'on 
peut faire dans la Bibliothèque royale. Ce catalogue, 
commencé il y a trois ans seulement, contient dès à 
présent au delà de 90,000 bulletins. 

» Ce chiffre donne une idée de la besogne réelle- 
ment accomplie. Le catalogue systématique complet, 
de nature à être publié, avance, mais on comprend 
.la difficulté du travail dans une bibliothèque qui 
s'enrichit sans cesse et où l'on a constamment de 
nouveaux classements à faire. J'espère néanmoins 
que l'ouvrage sera achevé dans une période relative- 
ment assez rapprochée..?» 

Ce catalogue donne pour ainsi dire la généalogie 
de chaque idée^ en descendant des siècles reculés qui 
nous ont transmis les œuvres des premiers penseurs, 
pour arriver à l'époque moderne qui nous la présente 
dans le dernier état où lont mise les évolutions 
successives de la science. 

Que d'illusions on voit tomber, que de superche- 
ries apparaissent démasquées, lorsqu'on suit ainsi 
les travaux de l'esprit humain fouillant à travers les 
âges, exploitant un filon dHdéeSy avec une tendance 
persistante, instinctive, fatale, et montrant que des 
conceptions, qui se présentaient comme fraîches et 
modernes, sont vieilles de plusieurs siècles. Nihil 
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sub sole novum ! Le phénomène est surtout sensible 
dans les études spéculatives qui regardent la philo- 
sophie, les lettres, l'histoire et les sciences morales 
et sociologiques. 

Asseyez-vous à votre table de travail. Vous couvez 
un sujet dans votre cerveau, vous le retournez dans 
tous les sens. Rien ne vient. Votre esprit semble 
frappé de stérilité. Votre papier devant vous reste 
blanc. Votre plume ne grince pas en courant de 
gauche à droite, ardente, rapide et féconde comme 
d'habitude. Que vous manque-t-il donc? Des sources! 
Demandez-les au catalogue idéologique. Il vous 
les fournira riches et nombreuses. L'embarras de 
pénurie se changera pour vous en embarras de choix. 
Vous obtiendrez en un instant les renseignements 
que de longs jours n'avaient pas suffi à vous fournir, 
en dehors de ce système. 

. Le chemin broussailleux où vous ne pouviez avan- 
cer, est devenu sous vos pas une voie large et droite. 
L'ombre est devenue clarté. 

La confection de ce catalogue ne peut être confiée 
qu'à des employés exceptionnellement intelligents, 
ayant des notions de tout, acquises par des études 
préalables approfondies et par une longue et sérieuse 
expérience des choses. 

En effet, bien des ouvrages ne peuvent être classés 
convenablement que moyennant une -analyse exacte 
qu'il n'est pas donné au premier venu de faire. 

Souvent aussi les matières traitées dans un même 
volume sont hétérogènes et exigent des renseigne- 
ments particuliers et spéciaux, sous peine d'être per- 
dues pour les chercheurs, ou de n'être découvertes 
que par un heureux hasard, comme des paillettes 
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d'or qu'un terrassier met au jour par un coup acci- 
dentel de pioche. 

Il est permis de croire que la rédaction de ces bul- 
letins comporte plus d'efforts intellectuels que celle 
des deux autres systèmes où le travail, purement 
machinal, se borne à transcrire des titres lisible- 
ment. 

La règle générale à suivre est de mettre en évi- 
dence le mot qui précise le mieux le sujet et qui ap- 
pelle l'attention de la généralité des lecteurs, et de 
renfermer entre parenthèses une courte indication qui 
complète le premier mot, par exemple : Paris (siège 
de...) ; Affre (Mort de Mgr...), en indiquant, quand 
c'est possible, l'auteur, la date et le format du livre. 

Souvent l'expression à mettre en vedette est com- 
plexe et contient une idée générale et une idée par- 
ticulière. Par exemple : Château de Laeken, Château 
de Tervueren. 

Château représente l'idée générale ; Tervueren, 
Laeken représentent l'idée particulière. 

Que faire alors ? 

Il faut rédiger comme suit les bulletins : Château 
de Laeken^ Château de Tervueren ^ pour satisfaire le tra- 
vailleur qui ferait une étude générale des Châteaux 
de Belgique ; et dresser comme suit des bulletins 
spéciaux: Laeken (château de...), Tervueren (château 
de.,. ), à l'usage de l'amateur qui voudrait écrire 
la monographie de l'un ou de l'autre de ces monu- 
ments. 

Ce qui est dit pour ces deux cas, est dit naturelle- 
ment pour tous les cas analogues. 

Parfois le même sujet nécessite trois ou quatre bul- 
letins suivant les points de vue multiples où l'on doit 
se placer pour l'examiner. 
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Parfois aussi des ouvrages sont connus dans le 
public et demandés sous des dénominations absolu- 
ment différentes de leurs véritables titres. 

Dans ces cas, le catalogue idéologique ne peut 
se dispenser de désigner ces ouvrages de plusieurs 
manières différentes. 

Il n'est pas difficile à comprendre que ce mode 
bibliographique, bien développé, rend presque inu- 
tile l'érudition immense ^qu'un bibliothécaire emma- 
gasine dans sa mémoire, puisqu'un simple huissier, 
qui sait lire, peut rendre les mêmes services en 
maniant ce répertoire. Supposons qu'un ou deux 
bibliothécaires érudits, chevilles ouvrières d'une 
bibliothèque, vrais catalogues vivants, viennent à 
disparaître. 

Le service en souffrira énormément. 

Mais leur disparition passera presque inaperçue, 
si le catalogue idéologique est là pour les remplacer. 
Ce serait le cas de dire qu'il n'y a pas de bibliothé- 
caire indispensable. 

En principe n'est-il pas de bonne administration 
de mettre à côté des hommes qui passent des choses 
qui restent ? 

Il est néanmoins toujours triste de voir anéantis et 
perdus pour l'humanité ces trésors de connaissances 
accumulés dans ces tètes laborieuses, pendant de 
nombreuses années, sans qu'il en reste la trace la plus 
fugitive. Un souffle de tempête éteint le fanal sur la 
côte ; le matelot en est affligé. 

D'aucuns ont dit que cette idée n'est pas neuve, et 
ils ont eu raison. Rien de vrai ne peut être neuf .Les 
idées, représentations intérieures de ce qui est, sont 
éternelles dans Tintelligence divine, a dit Platon. Il 
n'y a de nouveau que les combinaisons accidentelles 
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auxquelles elles donnent lieu et les formes extérieures 
qu'elles peuvent revêtir dans le temps pour se révéler 
à nos sens. La conception du catalogue idéologique 
néç de Tessence même de Tesprit qui a soif de vérité 
et que tourmente sans cesse le besoin de trouver vite 
et complètement ce qu'il cherche, tout le monde Ta 
eue indubitablement à l'état déterminé ; mais où 
a-t-on jusqu'ici aperçu cette conception réalisée, 
apparaissant sous une forme tangible ? 

Le dépouillement des revues, à commencer par 
les plus importantes et les plus recherchées, fait 
nécessairement partie du catalogue dont il est ques- 
tion ici (i). 

J'attire l'attention sur ce point : il arrive que les 
travailleurs demandent communication de ce qu'ils 
croient être un ouvrage en forme et qui n'est en défi- 
nitive qu'un article de revue qu'ils se rappellent vague- 
ment pour l'avoir lu quelque part, ou dont on leur a 
parlé par hasard comme rentrant dans leurs études. 
Le bibliothécaire répondra ou que l'ouvrage n'existe 
pas, ou que la Bibliothèque ne le possède pas, ou se 
réservera de faire des recherches ultérieures. Car il 
ne peut pas porter dans sa tète encyclopédique les 
mille et un sujets traités dans un grand nombre de 
publications périodiques. Mais est-il guidé par un 
bulletin indicateur, il mettra la main sur l'article 
demandé et le livrera au lecteur reconnaissant. Le 
tout est que ce bulletin révélateur existe. 

Il est incontestable aussi que c'est dans les revues, 
bien plus que dans les livres de longue haleine, qu'on 
ressent les palpitations vivaces de l'intelligence con- 
temporaine, et que ces recueils renferment souvent 

(i) Voir la lettre de M. Paul VioUet, à la préface. 
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des trésors sans prix qu'il serait regrettable de laisser 
dans Tombre, tandis que les bulletins de renseigne- 
ments les mettraient en pleine lumière à la dispo- 
sition de tous. 

On pourrait objecter que ces recueils ont des 
tables ; mais est-il possible de songer à toutes ces 
tables au moment où la demande est faite? Non. 
Tandis que, si tous les renseignements sont centra- 
lisés dans un système unique, c'est là qu'on ira natu- 
rellement chercher les indications. 

On objectera peut-être aussi que, dans ces condi- 
tions, les bulletins se multiplieraient au point d'at- 
teindre le chiffre d'un million, et qu'il se produirait 
alors un encombrement qui rendrait les recherches 
presque impossibles. Mais il ne faut pas oublier que, 
grâce à l'ordre alphabétique, bien établi, il est aussi 
facile de se retrouver dans un million de bulletins 
que dans cent mille, dans un gros dictionnaire que 
dans un petit. 

On ne prend plus guère le temps d'écrire des livres 
aujourd'hui ; la vie est trop courte ; on écrit des arti- 
cles instantanés qui reçoivent leur rapide publicité 
et leur vogue des recueils périodiques. 

Cela peut tenir à l'instabilité des idées, à l'incons- 
tance des sy-vStèmes, à la soif des innovations, à l'in- 
quiétude des esprits et, disons-le aussi, aux progrès 
incessants réalisés chaque jour. 

Un livre est devenu suranné en dix ans, incomplet, 
en retard sur le mouvement moderne. Ce n'est donc 
guère que dans les Revues qu'ils est possible de suivre 
pas à pas les évolutions de l'idée, les développe- 
ments sociologiques. Aussi les Revues pullulent-elles 
et constituent-elles un vrai labyrinthe où le biblio- 
thécaire a pour mission de mette le fil conducteur 
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aux mains des chercheurs; et ce fil, c'est le catalogue. 

Quand on parcourt, pour y relever les articles 
importants, les milliers de Revues qui paraissent 
bimensuellement, mensuellement et trimestrielle- 
ment, on est confondu devant cet amoncellement 
cyclopéen de travaux de tout genre. On est stupéfait 
de voir toutes ces énergies se mêler, se combattre, s'al- 
lier sur le vaste champ de bataille de Fintelligence. 

Placé devant l'incommensurable, l'atome intel- 
ligent se reconnaît grand de sa petitesse, fier de son 
humilité, heureux de son néant. Ainsi on ressent un 
délicieux écrasement, devant les poussées indomp- 
tables de l'esprit humain, cet agent si bien fait pour 
étudier la nature et l'humanité, double poème de 
Dieu, sondant les abîmes de l'Océan, les entrailles 
de la terre, les profondeurs des cieux où son compas 
mesure les globes les plus lointains ; observant les 
enfantements des nations, la création des empires et 
des moindres Etats, leurs développements écono- 
miques et politiques, l'équilibre mystérieux qui les 
maintient face à face, les secrètes influences qui 
amènent la chute des uns et l'élévation des autres, 
les guerres que se livrent des fourmilières d'hommes 
sur un monde gros comme un grain de sable. Non! 
enregistrer ces merveilles, mises en lumière par les 
penseurs, n'est pas une œuvre vaine. 

Ceux que leur position ou leur inaction naturelle 
tient à l'écart de ce mouvement merveilleux ne peu- 
vent se faire une idée de ce qui se pense, s'écrit, se 
publie, dans toutes les sphères intellectuelles. 

Le catalogue idéologique, sérieusement organisé à 
ce point de vue, offrirait à tous, sans frais aucuns, 
l'avantage d'assister à ce grandiose déploiement des 
forces pensantes. 
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Ah ! si les budgets nous cédaient pour aligner 
et faire marcher des phalanges d'idées, éléments de 
vie et foyers de lumière, quelques-uns des millions 
qu'ils prodiguent misérablement pour pousser les 
unes contre les autres des hordes de soldats semant 
la mort et Tombre, alors qu'ils ne désirent eux- 
mêmes que vivre et penser 1 

La guerre par l'idée, c'est la vie ! La guerre par 
Tépée, c'est la mort ! Quand les nations compren- 
dront-elles cela? 

Ce serait une étrange aberration de considérer le 
catalogue comme une. œuvre stérile et ceux qui le 
dressent, comme des bouches inutiles. Il a, au con- 
traire, une haute portée philosophique et sociale, 
puisqu'il met à l'usage de tous les œuvres de chacun, 
et que, comme un réflecteur grossit et multiplie les 
lumières pour éclairer les pas de ceux qui vont dans 
la nuit, il centuple les idées auxquelles s'illumine 
l'intelligence générale, il fait apparaître en groupes 
étincelants, tous les rayons épars que les grands esprits 
ont projetés sur chaque coin de la vie des peuples. 

Autant vaudrait dire que, dans un pays fertile, les 
routes, les canaux, les chemins de fer, les télégraphes, 
les téléphones, véhicules puissants de la matière et 
de la pensée, ne servent à rien. 

L'imprimerie, produisant des effets analogues, fut 
un instrument de civilisation ; la presse, quelle que 
soit sa tendance, si peu raisonnables que soient par- 
fois les motifs qui l'inspirent, n'en est pas moins un 
énergique facteur du progrès humanitaire, car les 
peuples profitent souvent plus d'un égarement 
momentané que de tous les conseils de la prudence. 

Allons au-devant d'une objection sérieuse. — 
Auparavant l'esprit humain n'a pas manqué de ren- 
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seignements ni d'idées et s'est développé vigoureuse- 
ment. Les sciences ont progressé merveilleusement. 
— Nous en tombons d'accord. L'esprit n'a pas manqué 
d'idées : mais à quel prix et avec quels efforts, 
quelles études longues, quelles recherches labo- 
rieuses, quelles pertes de temps ! Si un instant avait 
pu lui renseigner ce que des années ont à peine suffi 
à lui faire découvrir!... Autrefois lapatache mettait 
six jours au moins à vous voiturer de Bruxelles à 
Paris ; l'express vous y dépose aujourd'hui après un 
rêve de six heures. Du vieux monde au nouveau, on 
correspondait en 3o ou 40 jours, aujourd'hui le câble 
sous-marin ne demande que quelques heures. Bientôt 
peut-être, New-York et Bruxelles, grâce au téléphone, 
seront en téte-à-téte constant. Gagner du temps, c'est 
le grand problème contemporain. Le catalogue idéo- 
logique le résout au point de vue des travaux de 
l'esprit. La dernière étape du progrès n'est pas 
atteinte et ne le sera jamais, parce que le progrès est 
indéfini. L'humanité rassemblant toutes ses forces, 
dans ses évolutions futures, marchera inéluctablement 
au vrai absolu et au beau absolu, s'en rapprochant 
toujours, sans pouvoir jamais lessaisir,les embrasser, 
s'y perdre et y éteindre dans une suprême volupté les 
ardeurs qui l'y poussent. 

Je resterais certainement en dessous de la vérité, si 
j'affirmais que les périodiques européens font paraître, 
par mois, au moins 40,000 articles, études, notices, 
d'une grande valeur. 

Il importe à tout penseur, à tout homme revêtu 
d'un mandat qui l'appelle à discuter les lois, les 
décisions, les mesures qui touchent aux intérêts 
publics et privés, d'être au courant de ce qui a été 
dit sur ces questions, chez les peuples civilisés, 
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Chacun s'éclaire aux lumières de ses amis et sur- 
tout de ses adversaires. 

Il est inutile de refaire, à grands renforts de 
réflexion et de recherches, ce que d'autres ont fait 
avant nous et pour nous. II. est sage de profiter des 
travaux de nos devanciers. 

Déjà en 1867 et 1868, les savants rédacteurs de la 
Revue des Questions historiques y dans différents articles, 
se plaignaient de la difficulté qu'éprouvent les pen- 
seurs à trouver leurs sources et à se rappeler ce que 
d'autres, avant eux, ont écrit de remarquable sur 
l'étude spéciale qui les occupe actuellement, et, de la 
nécessité où ils se voient réduits de refaire, avec 
grandes fatigues, ce qui a déjà été fait, et mieux peut- 
être, même plusieurs fois. 

Vrai supplice de Sisyphe roulant son rocher au 
sommet du mont pour le voir retomber après et le 
rouler encore avec les mêmes eff'orts! Travail de 
Pénélope qui fait, défait et refait sans cesse la même 
toile ! 

Ils attribuaient cela à un manque de lecture, à un 
défaut de mémoire, à l'absence d'une bonne méthode 
dans l'art de classer les produits de l'intelligence. 
N'était-ce pas provoquer l'organisation d'un catalogue 
de ce genre en en faisant ressortir par avance 
l'utilité ? 

Quoi de plus logique, de plus pratique, que le 
penseur d'aujourd'hui profite des trouvailles et des 
créations du penseur d'hier et les transmette enri- 
chies des siennes propres au penseur de demain? 
C'est la solidarité humaine. N'est-ce pas dans tous 
les ordres de choses, la marche constante de la 
nature elle-même ? Les êtres animés, les plantes, les 
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minéraux même, superposent leurs accroissements 
annuels et incessants jusqu'au parfait développement 
de leurs forces et de leurs destinées. L'intelligence 
de l'homme ne peut échapper à cette loi sous peine 
de retarder sa marche, ou de n'avancer que pénible- 
ment vers le progrès qu'elle a mission de réaliser. 

Cela étant, il est pénible de voir des hommes, 
éminents d'ailleurs, chargés d'étudier dans les assem- 
blées délibérantes ou dans leurs publications sou- 
vent très remarquées, des questions sociales, écono- 
miques, scientifiques, d'un haut intérêt, parler et 
discuter absolument comme s'ils n'avaient pas lu les 
études parues, relatives aux objets mis en délibéra- 
tion. 

Le catalogue idéologique pourrait leur être de 
quelque utilité. 

Combien de fois des publicistes, des conférenciers, 
aux abois, ayant à livrer à leur clientèle, coûte que 
coûte, un article ou une conférence sur un sujet 
imposé, n'ont-ils pas en recours au dictionnaire 
Larousse pour y puiser les éléments principaux de 
leur travail ? 

S'ils avaient connu et consulté le catalogue idéolo- 
gique, ils auraient été plus richement servis. 

Un jour, un écrivain français qui signe dans une 
grande revue et plusieurs journaux importants de 
France des articles remarquables, se plaignait devant 
moi de la difficulté qu'il éprouvait à se renseigner 
sur tout ce qui a paru et paraît, concernant sa partie, 
soit dans les livres, soit dans les périodiques, sans 
être astreint à tout lire et à tout scruter, ce qui occa- 
sionne une déperdition fâcheuse de temps. Je lui 
expliquai le mécanisme du catalogue idéologique. Il 
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en tira bien des fois des renseignements abondants. 
Ce fut pour lui une véritable révélation. 

Que le lecteur me permette de citer ici un extrait 
d'une lettre qu'il m'écrivit de Paris à ce sujet : ^ Ce 
qui frappe d'abord le visiteur quelque peu entendu 
en bibliographie à qui l'on montre le fonctionne- 
ment du catalogue idéologique, c'est que ce travail 
est sans précédent. Ni Paris, ni Londres, ni Berlin, 
ni Vienne, ne possèdent dans leurs gigantesques 
bibliothèques un semblable instrument de recher- 
ches. Et lorsqu'on vérifie les résultats scientifiques 
que l'écrivain peut en obtenir dans le cercle relative- 
ment restreint des collections bruxelloises, on se 
demande quels ne seraient pas les avantages de ce 
système de classification bibliographique à la Biblio- 
thèque nationale de Paris, par exemple, où le 
nombre des lecteurs est centuple, où toute l'érudition 
de France vient s'alimenter. 

w Nul ne saurait se rendre bien compte, en effet, 
sans en avoir personnellement fait l'expérience prati- 
que, des multiples facilités que l'artisan de lettres 
peut retirer d'un pareil auxiliaire. 

» Sans s'arrêter à faire valoir que le rangement des 
connaissances humaines est assurément plus logique 
d'après l'ordre de leurs objets immédiats, il suffit de 
remarquer que ce catalogue est comme la vaste table 
des matières d'un volume unique, immense, où serait 
concentrée la science complète. 

» Chaque idée, chaque action, chaque projet, 
chaque rêve de l'humanité y a sa place, répété dans 
toutes ses phases, sous tous ses aspects, d'après tous 
les systèmes. 

r^ Vienne alors un homme qui veuille savoir ; ce 
qu'il demande au catalogue, ce qu'aucune mémoire 
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de conservateur ne saurait lui donner, arrive en 
quelque sorte se placer sous ses doigts ; il a la clef, 
la clef très simple du trésor, et le fil, le fil très solide 
du labyrinthe. 

y^ Qu'il lui faille beaucoup ou peu, qu'il soit mo- 
nographe ou encyclopédiste, peu importe, c'est pres- 
que comme si les livres qu'il réclame, dont il ne con- 
naît pourtant rien, pas même le titre, accouraient en 
foule se iplacer magiquement à son appel, sur le 
pupitre de travail. 

99 Et non seulement les livres, mais mieux, les arti- 
cles, les notices de revues, les plus récents et les plus 
anciens, les plus courts aussi bien que les plus pro- 
lixes, extraits de publications où jamais le chercheur 
n'eût imaginé d'aller déterrer ses matériaux 

99 Cela supprime d'emblée l'érudition chancelante 
et la bonne volonté problématique des employés, 
cela transforme matériellement la bibliothèque 
entière en une encyclopédie reliée de briques, en un 
Larousse colossal. 

95 De quelque façon qu'on ait admiré le catalogue 
idéologique de Bruxelles, par dilettantisme ou par 
utilité, comme touriste ou comme lettré en quête de 
renseignements, on ne peut en vérité se garantir d'un 
certain étonnement, lorsqu'on sait combien cette 
œuvre est peu connue et consultée. Il n'est pas à la 
louange de votre pays de constater ce fait absolu- 
ment incontestable, du reste. Cela ne se passerait pas 
ainsi à Paris où avec dix fois moins de mérite on fait 
cent fois plus de bruit. 

»Qui, dans la presse, a jamais dit un mot de ce 
catalogue? Bien plus, ceux-là même qui en seraient 
puissamment aidés dans leurs travaux habituels, en 
ignorent l'existence et se privent très involontaire- 
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ment de ses services. Mais ceci est une de ces 
erreursque le temps répare. Ce qu'il faut,en attendant, 
c'est que du moins le catalogue en question soit com- 
plété dans la plus large mesure et mis le plus libre- 
ment possible à la disposition du public. 

»> Ceci sera-t-il entendu ? Espérons...» 

Mon correspondant parisien m'a souvent, dans des 
conversations particulières, exprimé le désir de voir 
s'organiser à la Bibliothèque nationale de Paris un 
service d'informations analogue à celui qu'il prône 
plus haut presque passionnément. Mais la vie des 
arts et des lettres est si agitée, si déjetée, si sur- 
menée, que les enthousiasmes les plus sincères s'y 
éteignent vite pour être remplacés par d'autres non 
moins ardents aussi. 

Terminons cette ébauche par une conclusion 
calme, froide et pratique : 

Une bibliothèque, propriété de tous, n'existe pas 
pour elle-même ; c'est un vaste atelier où chacun va 
prendre son outil ; elle doit être abordable à tous 
dans le sens le plus large. 

Les catalogues, qui en sont comme les entrées, 
méritent une attention spéciale, et parmi eux il faut 
soigner surtout ceux qui y donnent l'accès le plus 
commode, non par échelles, mais de plain-pied. 
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